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ROUBAIX. LE 17 MAI 1896 

U S NOUVEAUX SOUS 
M. Daniel Dupuis, lo célèbre statuaire uT™Si/''a" °" u , î" i f e s f e du intendant, don, 

» lie cette démission, tenue 
royaliste» on l'ignorait, on donna deV ràtaon» nij'i'ne' sont , -
encoie rendues oflinellement publiques. 

» Pour les uns, o'ml la srmioii i!u parti. Les impatients re­
prochent un piétinement qui ne mène à ,:,.,, et s'inféodent â 
"~" Y?r.'?".le. d u hoiilaiigiaino dont le [innée Henri d Orléans, 

— Anglais une 
assez bien 

» Le» espiits sages, modèles, respectueux-de la iiaditieu, 
sen tiennent avee le due d'Orléans a l'expectative, ils redou­
tent les aventures, se niellent des alliance*, et veulent rester 
entiers dans leurs actes comme dan; leur foi. Ce sont ceux-là 
qui ont blumè le prince d'Orléans d'avoir accepté une récom­
pense du Cabinet radical, et surtout d'avoir écrit la fameuse 
lettre qui aurait été si mal accueillie k Londres. 

» H est probable que le duc d'AudilPet-l'asquier a donné sa 
démission parce que le duc d'Orléans, qui avait demanda un 
avis à son conseiller sur uno question intéressant le parti 
royaliste, a pris une décision contraire à l'avis donné. 

» On dit, a qui le veut entendre, que la décoration du niiiie» 
Henri nest pas la cause des dissentiments qui se font jour.Lcs 
deux cousins seraient en bous tenues mais ou sait qu'ils ne 
sont en bous termes qu'oflieicllcment. 

L e s i l e n c e 
H Les conseillers et les intimes du duc d'Oilcans, tics surpris 

par ces brusques révélations, évitent toute explication avant 
9,f.n,*vo'r 'efêie au duc d'Orléans. Ni II. do Luvues, ni Mme 
a Lies, m aucun des jeunes hommes ipn entourent liés direc­
tement le prétendani ne risquant une opinion. 

» La Jeunesse royaliste hésite inoins à traduire ces senti­
ments. Elle nie qu'il y ait scission dans le parti et protesie de 
sa lldehtc au duc. ".vile Ignore s'il y a une lettre de démission 
du duc dAudrilTret-Pasquier: elle "se borne à jurer que 
démission serait sans importance pour l'avenir du [.ai ti et sa 

I ,a l 'orti 
force. 
L e p a r t i d e s « IIei ir i f |ui»lCM. 

d e l ' o u r l e 
" Cette robuste conlianre que l'on montre u'empêrlie point 

qu uu rail doiiiiue tout'-» les dénégations. Il \ a une lutte 
sourde entre les deux cousins. Le prince d Oilèaiis, qui ne s'en 
délend pas. se pose co prétendant et il a desuruiais des M ielc 
très nombicux. 

» A un dîner privé il y a deux joars, interroge sur son ait 
ndii sans hésiter: 

I mon pays m'app Ile, je suis à sa disposition, 
it qu'il a un parti et i'anibition lui est veuuc déjoue 

j uu rôle Historique. Il échappe au duc d Orléans,quiavait pctls 
ecoul 

ter-

nquistes 
» Les « henriquistes » n'espèrent qu'en l'activité du prince. 

Toutefois, ils reconnaissent qu'il se dépense beaucoup en fféo-
§rapine et que, hors cette science, il est d'une timidité plutôt 

éconcertante. Mais ils ajoutent qu'il n'est prétendant que 
depuis peu et qu'il a encore à apprendre son métier Ce lui 
serait assez facile si Chantilly lui en fournissait les moyens. » 

L e p r i n c e H e n r i d ' O r l é a n s s u r v e i l l é 
L'Evénement publie l'information suivante : 
« Nous apprenons de source sûre (déOant tous les démentis), 

que le gouvernement a l'intention de se l.vrer â une surveil­
lance fort sévère sur les tournées que fait, dans les glandes 
villes de France, le prince Heurt d Orléans, sous prétexte de 
couférences coloniales. Le gouvernement craint que ces confé­
rences n'occasicnneut des agitations politiques. » 

m*dai l l i s t e , v ient de présenter à M. le Mi 
ni8tre des Beaux-Arts son nouveau type de 
m o n n a i e s e u bronze. 

Dés ireux de ten ir mes lecteurs au courant 
<ie cette importante quest ion, j e me suis pré­
senté chez M. Daniel Dupuis qui habite , au 
n u m é r o 8 de l a rue Desrenaudes , un é l é g a n t 
pe t i t hôte l . 

A p r è s avoir sonné à une porte basse gar­
n i e de ferrures forgées et sce l lée dans des 
murs en briques rouges , j 'a i été introduit 
dans une ant ichambre éc la irée par des vi­
t r a u x de toutes couleurs e t m y s t é r i e u s e s 
c o m m e une chapel le . Pu i s , après avoir gravi 
les e sca l i ers en chêne de deux é tages , M. 
Daniel Dupuis m'a reçu dans un somptueux 
cabip.et couvert de v ie i l l e s tapisser ies , de 
m é / i a i h o n s et de sujets en bronze. 

C'est bien l ' intérieur d'un véritable 
ar t i s t e . 

M. Daniel Dupuis a exac tement quarante-
sept ans . Pe t i t , t rès gr i sonnant , le crâne 
l a r g e m e n t découvert et la barbe titi l lée et»i*"*» m'imffyj 
fer à cheva l , il m'a fait le plus c h a r m a n t ! »'!»» 
accueil e t s'est empressé , sur ma demande , i lê^enir 
de me tnontrer son nouveau type de tmtm.I P|jUy t-.MSV,^^5ï""^'''e '".'""'oe uu'',^,!iain"i,

cni?s
d. 

na ie s : cent ime , deux cen t imes , ciiiq centi I nMraîlseae et l'amuS Ju due «'Aum»ié. 
me--, et d ix cent imes . L i £ *™iK "*• c s l d c • • • * s " ' 

Les pièces de cinq centimes et de dix cen- U S s
a ^ ; S t^nS^ifiR^^tS 

t i m e s p o r t e r o n t , d u n CÔtÔ l a t ê t e d o l a R é - ! revenu. A qo seront l e s » ) millions de l'oncle. 
. , , , 1 ,1 , . » , r> ._ / / • r, i « Ils eussent été au duc d'Oiliuus s'il avait épousé la lille 
p u b l i q u e a v e c l e s m o t s : République t rail- [ du duc de thaï très, on se berçait de l't -pou de ce mai ia*e; on 
çaise, Ot ' ' .p l ' a u t r e e ô t é l a [ ' r m e e v e i l l a n t l e voyait Tait, quanJ le due. sollicité-d'autre part, rompit et 
yu « j , t i j e i d U U C c o u , l a 1 r a n c t , v e n a n t du coup indisposa lii,',le ue Cliantrilv. qui se disposait à Avun-
sur io Génie du Irava i l , avec cet a u t r e s . tae-r les nam-és. 
m<il-s> . l".-;,„„j^ T.'„„;,-/„| f . „ / ^ ;i • " Maintenant, que lea-t-il de sa fortune' Le piinredOi 
«lOtS. Liberté, hgallte, fraternité. I iéaaa. libéral, actif, indépendant, avait fait sa conquile. Le 

L e s n i é e p s d ' u n e e n t i m e o t ilf- d f - i r er>n- 'due d'Aumule l'avait approuvé d'accepter de la Itépublique, 
Lies p ièces u un c c n i i m c c i uc <ICJX c e n - ,,„•„ u e a é u „ , e iro,nt ,)u'a'ud elleeil a„i,.M,..ml bout de ruban 

t t m e s , n a u r o n t , SUT l a f a c e , q u e l a t e t o d e rouge. Leduc d'Orléans sentit qu'il fallait léagir.et faire à son 
l a l u 111 . « t ' i - i - • i . tour une impie- Ii uieiise sui l'i spiit de ce vieil oncle dont 
la République. L autre cote n est pas encore ; te libéralisme sest accu»* avee !'*«: 
L i e n a r r ê t é m a i s M D a n i e l l l n n u i « a o a u e e I » l>e la, tout réecminenl. une lettre que le duc d'Oiléaus 
u i e u < i r i e u , m a i s • . LianiCl UUpiUS a s s u r e e c r l v l t a S0I1 consl.liw ^ o r Incliner dans un sens qui serait 
q u e . d a n s tOUS l e s C a s , i l S e r a t r è s S i m p l e . ' agréable au duc dAuinale, qui le ramènerait a des sentiments 

Q. - . i _ „ „ _ J „ _ „ „ „ J „ „ _ A AA i i „ . . ; „ t T\ ; atteudris. Le prétendant s'enVcait devant l'héritier. Cette atli-
u a n d n o u s d e m a n d o n s a M . D a n i e l D u - , tude fut estimée inacceptable par le vieux parti : des discus-

T)uis s i l e tvnf i n n ' i l n o u s n r é s e n t e e s t d é f i n i . »too» éeuiterent dés lors au sein du conseil. La démission de 
p u i s s i l e t y p e q u i l n o u s p i e s e n t e e s i "< n m - , j | . dAudilUct-rasiiuin lui une ransisiuence dercs eïmemenls . 
Tir, i l n o u s r é p o n d : I »Nons tenons ces détails d'un royaliste ardent, qui appar-

— Je le pense 
l 'affirmer. V o u l a n t faire une œuvre d igne de 
la France , j e crains toujours d'avoir oublié 
quelque chose . 

Nous avons é g a l e m e n t demandé à M. D a ­
nie l Dupuis quand il pensait que son projet 
sera i t mis à exécut ion . Je n'en sais rien nous 
répond-i l , mais soyez convaincu que d'ici l à , 
i l coulera beaucoup d'eau sous les ponts . 
Quand mon type aura passé à la direct ion 
d e s Beaux-Art s , i l y aura encore beaucoup 
d'autres formal i tés à rempl ir — toutes admi­
n i s tra t ives b ien entendu — qui en retarde­
ront l 'exécut ion. 

Et M. Daniel Dupuis nous fait alors tout 
un cours sur l 'histoire des monnaies . 

On sa i t que l e s Indiens et l es peuples bar­
bares du Nord adoptèrent , pour monna ie ,des 
frui ts , des pe l le ter ies , des coqui l lages . 

Au temps de César, l es peuples de la 
Grande-Bretagne se servaient d'anneaux de 
fer e t de plaques de méta l . 

De bonne heure , la plupart des nat ions 
employèrent l'or et l 'argent ; on les l ivra 
d'abord au poids; puis , afin de prévenir la 
fraude dans les transact ions , on imag ina les 
pièces de monnaie proprement dites , pesées 
d'avance, contrôlées par une autorité compé­
ten te e t marquées de certa ins s ignes . Les 
Grecs revendiquaient cet te invent ion. 

La monnaie d'or ne fut longtemps répan­
due qu'en As ie . C'est à peine s i , dans un 
petit nombre de v i l les grecques , on frappait 
quelques statères. Le s tatère d'or a thén ien , 
marqué d'une tète de Minerve et *m revers 
d'une chouet te , é ta i t éva lué à dix-neuf francs 
env iron . 

Chaque Etat metta i t sur sa monnaie un 
s igne particulier. Corinthe e t Syracuse fu­
rent renommées pour la perfection do leur 
art monéta ire . 

Au m o y e n - â g e , la faculté de battre mon­
n a i e — un des droits inhérents à la souve­
r a i n e t é — n'appartint pas exc lus ivement aux 
ro i s . En France , par e x e m p l e , l es se igneurs 
souvera ins de diverses provinces , et m ê m e 
des évèques et de s imples abbés, en jouirent 
longtemps . 

Louis I X commença de remédier à ce dé­
sordre e n faisant accepter partout la m o n ­
n a i e r o y a l e , ma i s ce fut seu lement depuis 
Lou i s X I V que cet te monnaie eut ctf cours 
exclus i f . 

P u i s M . Daniel Dupuis nous fait comparer 
l e s anc iennes monnaies aux nouve l les . 
Tandis que les premières pièces é ta ient des 
plus gross i ères , on es t presque arrivé au­
jourd'hui à la perfect ion. 

Mais le nouveau modèle de M. Daniel Du­
puis dépasse incontes tablement tout ce qui a 
été fait jusqu'à ce jour. 

Et puisque l'art du savant médai l l i s t e e s t 
d e c e u x qui honorent notre pays , i l sera i t à 
souhai ter qu'on accordât à cet h o m m e de mé­
r i te — qui n'est que cheva l i er de la Légion 
d'honneur — une récompense digne de lui. 

LUCIEN DE SAULNIÈRE. 
(Reproduction injerdife). 

L ' E N T R E V U E 
du Président de la République 

et de l'Impératrice douairière de Russie 

U SCISSION DANS LE PARTI ROYALISTE 
Les deux cousins 

Prlncecontreduc-Unnouveauboulangisme 
Un journal du malin publie les curieux renseigne­

ments que voici : 
« Des incidents, sur l'importance desquels on manque encore 

de clartés suffisantes, viennent d'éclater au sein du parti roya­
liste. Nous les avens signalés hier. Le plus expressif est la 
lettre de démission que M. le due d'Audilfret-Pasquier aurait 
adressée au duc d'Orléans. 

» Trois question» se posent a ce sujet : 
» A-t-il bien écrit cette lettre ? 
» Pourquoi l'a-t-il écrite ? 
» Et s'il l'a écrite, quelle conséquence anra-t-elle ? 
m Un premier point est acquis. Le due d'Audiffret-i'asquier est 

démissionnaire. 

L e d é p a r t d u P r é s i d e n t 

Paris, 16 mai. — Le président de la République a 
quitté Paris ce matin à 11 heures, pour se rendre à 
Frouard, où il doit rencontrer l'impératrice douairière de 
Russie. Il élait accompagne du général l'ournier, secré-
taire générfl rie la présidence, et du doux officiers do sa 
maison militaire. 

MM. Méline, Hanotaux,Barthou,ont salué M.Félix Faure 
à son départ. Lorsque le train présidentiel s'est ébranlé, 
de nombreux cris do : Vive la Russie ! ont retenti. 

Le géuéral du Boisileflre et son officier d'ontonnan.'3 
accompagnent le président de la République et seront 
présentés par lui à l'impératrice douairière. 

Le général rie UoisdelTre, le général l'ournier el un 
autre officier faisant partie de la mission extraordinaire, 
après avoir pris congé de l'impératrice et du président de 
la République, se rendront à Nancy pour rejoindre l'ex­
press qui emmène ce soir les autres membres de la mis­
sion extraordinaire. 

l e p r o g r a m m e d u v o v a i r e 
L'horaire du train présidentiel comporte quatre arrêts 

avant l'arrivée à Frouard '. De 3 minutes à Château-
Tnierry, de 6 à Chilons sur-Marne, de o à Uar-le-Uuc et 
d e l a Tout. 

M Félix Faure. arrivera à Frouard à i heures 10 de 
l'après-midi, vingt minutes avant le train conduisant 
l'impératrice. 

L'impératrice Maris doit, eu ell'et, arriver & 4 heures et 
demie. 

Sa Majesté ne descendra pas sur lo quai; lo président 
de la République montera dans le wagou impérial, et 
après le» présentations, il restera seul avec l'impératrice, 
qu'il accompagnera jusqu'à Pagjy-sni'-Mosclle, dernière 
station française sur la frontière lorraine. 

Le Irain présidentiel suivra â quelque distance le fraln 
impérial. 

A f'agiiy, .'e président de la lt'-|• 'ilique, après avoir 
salué une dernière fois l'impératrice de Russie, remontera 
dans son train à "> h i>0, qui le ramènera directement a 
Paris à i l h. 30 du soir. 

A < l i à l o u s s u r - M a r n e 
Cbàlous-sur-Marno, 16 mai. — Le train présidentiul, 

qui est passé à midi a Château-Thierry, est arrivé a Otià-
lons i i b. 15; le président de la République a été salué 
par le général dc Uermlny, chef d'éiatinajor. 

La foule, massée sur le pont du cbemin de fer, a ac­
clamé le Président et a beaucoup crié : Vive la Russiet 

Pendant le trajet a été s e r v i ^ a n s le wagou-restauranl, 
nn déjeuner offert au Président et aux persounes qui 
l'accompagnent, par la Compagnie de l'Kst, 

A T o u l 

Tonl, 16 mai. — Après un arrêt de quelques minutes, 
â Bar-le-Duc, le train présldentel , avec M. Félix Faure 
et la mission spéciale de Russie, est paseé sans s'arrêter 
à Toul, à 3 h. 39. 

Le train de l'impératrice rie Russie, venant de Dijon, 
est a r r i v é e s gare de Toul a 3 h. Si. il y a .stationné 
environ 10 minutes. 

L ' e n l r e v u c d e F r o u a r d 

Le train présidentiel est arrivé exactement à Frouard à 
4 heures 10. 

La plus grande partie de la population parait ne pas 
se douter de l'entrevue qui va avoir l ieu. 

Des environs de Nancy, cependant, les trains arrivant 
IL Frouard amènent des curieux. 

La gare n'est pas pavoisée. Le service d'ordre est tait 
par les gendarmes de Frouard. 11 n'y a sur les quais au­
cun personnage officiel i l'arrivée de M. Félix Faure. 

Le président de la République descend de son wagen 
et se promène sur le quai, en attendant le train impérial, 
avec les généraux de UoisdelTre et Touruier. 11 a des 
gants blancs. 

On remarque beaucoup, à la boutonnière de sa redin­
gote, 1» rosette rie Saint André, décorât on qui n'est ac­
cordée qu'aux sonverains; ses officiers d ordonnance, 
n'ont sur leurs uniformes de petite tenue que leurs dé­
corations française*, A l'exclusion de tout ordre étranger. 

M. Maringer, ancien chef de cabinet de M. Sarricn, et 
secrétaire de la sûreté générale, csl chargé du service 
d'ordre. • 

A toutes les fenêtres de la gare, les curieux regardent, 
mais ne font aucune manifestation. 

Nancy, 16 mai. — Lorsque le train impérial est signalé, 
le président de la République se place sur le quai, A 
l'endroit où doit s'arréler le wagon de l'impératrice. 

Le général de Boisdeflre, le général Tonrnier et II. 
Le Gall se groupent derrière lui; plus en arrière, ses 
officiers d'ordonnance. 

secrète que dans les milieux i Le Irain entre en gare de Frouard à 4 b. 31, sans aucun 
retard snr l'horaire. Il s'avance lentement, sanu secousso 
et sans bruit. On sait, en effet, que l'impératrice n'aimo 
ni les trépidations, ni les grandes vitesses. 

Lorsque le wagon-salou do Sa Mujesté apparaît, M. M 
président de la République se découvre, et loules les 
personnes orésenles ont leur coilfure A la main. 

l.c priucê Bar| intin-ky, en redingote c. en pelil c in 
peas, ùescend du wagon impérial, s'atunce, lélc nue, a i 
devant du président de la Rép"bliqne et le prie dc mou 
1er dans le salon de l'impératrice douairière. 

Au momoul où il y pénètre, Sa Majesté vient à s i 
rencontre; M. Félix Faure lui baise respeetueusemeui U 
main. 

L'impéralrice lui préseule ses deux enfants qui l'ac 
:omp;.'gneiit : la grande-duchesse Olga et lo grand-duc 
Michel. 

Sa llajeslô invile le président à s'asseoir, pendant 
qu'elle même prend place sur uu fauteuil, en face de lui 
el à gauche du salon. Kl le a i ses cotés le grand duc Mi­
chel : la grande-duchesse 0!ga s'assied à la giuche de M. 
Félix Faure. 

Pendant ce temps, les quais sont envahis par la fouie 
des curieux qui se découvre. 

Dis quais de la gare, nous apercevons le gracieux vi­
sage de l'impératrice douairière, qui porte une toilette 
de crépon noire, oinee d'uuo 1res petite broche, en forme 
de couronne. Elle est nue-lèlo : le geste est sobre, et le 
regard d'une grande douceur, el lu sourire mélanco­
lique. 

Toute l'altitude de la souveraine dénote la plus admi­
rable simplicité. 

Le salon est de style Louis XVI très pur. Deux dames 
d'honneur s» tiennent debout, au fond. 

Les tentures sont ornées rie grandes corbeilles, à fond 
de pensées, d'où n'émergeai que des roses de France, 
avec un drapeau russe et un drapeau français entre­
croisés Au dessous, on lit cette inscription : « Itespec 
tneux hommages de la Compagnie dest'hemins de fer de. 
l'aris-LyoïiMériiterrante. » 

Ces corbeilles ont été offertes a Sa Majesté par H. Pi­
card, directeur, el U. rie Laniolière.inspccleur-général de 
l'exploitation de la compagnie. 

Notons encore une très délicate attention du personnel 
de la compagnie : il a fait afficher l'horaire des trains, 
sur soie rose, dans la salle à manger. A l'aller, les Alle­
mands avaient lait payer le leur à l'impéralrice. 

Enfin, le menu du déjeuner portait ries drapeaux rus­
ses et français eutiolacés. 

Pendant l'arrêt des trains, les employés des chemins 
de fer russes, en tunique noire, serrés à la taille, el en 
toque d'Astrakan, sont postés sur le quai, aux portières 
des wagons. 

A 4 h. 40, le signal du départ du train impérial est 
donné; le [résident de la Itépublique est toujours dans le 
wagon-salon avec l'impératrice. Il l'accompagne jusqu'à 
Pagny. 

Les généraux Tournier et de boisdeffre, ainsi que les 
officiers d'ordonnance du président, ont également pris 
place dans le train. 

Pour déférer au désir de Sa Majesté, mi , depuis la 
perle.de son auguste époux, vit dans une retraite abso­
lue, el se dérobe aux manifestations trop bruyantes, le 
public, quand le train s'ébranle, se contente de crier a 
trois reprises : « Vive la Russie I * 

Les Russes répondent â ces acclamations par des saluls. 
La foule, massée aux abords de la gare, et sur toule la 
traversée du village, jusqu'aux forges de Pompey, dont 
les ouvriers sont rangés le long de la voie, ainsi que la 
population, acc'atnent l'impératrice douairière, mais 
avec un discret respect des convenances. 

Le directeur des cbemius do fer russes accorde aux 
journalistes français la faveur d'aller jusqu'à Pagny, 
dans, la train impérial. 

Pagny-sur-Moselle, 16 mai. — Qaand le président de la 
République a été reçu à Fronard, par l'impératrice, il 
lui «expr imé le plaisir qu'il éprouvait à la saluer avant 
son départ de la terre française. 

L'impératrice l'a remercié avec beaucoup de grace.Elle 
a dit, dans un fiançais très pur, combien elle a été tou­
chée de la démarche de baule courtoisie faite auprès 
d'elle par le chef de i'Elat. 

L'impéralrice se montre enchantée du temps passé sur 
le littoral méditerranéen, et surtout de l'influence heu­
reuse exercée par ie chinai du Midi sur la santé de ses 
enfants. 

Au cours de la conversation, elle n'a pu so défendre 
d'une vive émotion, lorsqu'elle a remercié M.Félix Faure 
rie l'accueil vraiment palernel qu'il a fait, à Nice, au 
Tsarewitcb; elle présonte.en ce moment ,à M. Félix Faure, 
son flis et sa fiile, le grand-duc Michel, et la grande-du­
chesse Olga. 

Quinze minutes s'écoulent de la sorle, puis le prési­
dent de la République demande à l'impératrice la per­
mission dc lui présenter le général de Boisdeffre el le 
géuéral Tournier, tous deux se trouvaient dans la partie 
du wagon aliénante au salon, avec les officiers russes, 
la suite de l'impéralrice et les officiers dc la maison 
militaire du président do la république. 

Au nom de M. Félix Faure. le générai Tournier venait 
de remettre la croix de grand officier de la Légiou d'hon­
neur au prince Baralinsky, aide de camp générai rie l'em­
pereur, nu prinzs Oalitziue, maréchal de la cour, et cello 
de chevalier aux officiers Franensteiu et Dubreuil, atta­
chés à la personne do l'impératrice. 

L'impératrice reçoit fort aimablement les deux géné­
raux et les pue d'accepter une tasse de thé qui est aussi­
tôt servie. 

Dix minutes se passent encore. On traverse sans arrél 
les gares de Dellouart, de Poul-à-Moussou, etc. Le trajet 
qui sépare Frouard de Pagny est de 40 minutes en­
viron. 

A Pool à-Mousson, l'impéralrice présente i sou tour, 

LE CHOLÉRA 

à M. Félix Faure, les officiers russes qui raccompagnent 
dans sou voyage. M. Félix Fauro présente N. Le Gall el 
les officiers de sa maison militaire. 

Ces présentations prennent les i.'i dernières minutes . 
A 5 heures 20, le tiaiil impérial entre en giru rij 

Pagny-sur-Moselle. 

00IT-0N CRAINDRE QUE LE FLÉAU 
SÉVISSE EN FRANCE 

L e c l i o l é i ' i t à A l e x a n d r i e . — l u p a n i q u e . — 
M c s u i e s p r é v e n t i v e » * . — L e s q u a r a n t a i n e s * . -
l . e u r é s u l t a t s d e s c o n f é r e n c e " — I n r é s e a u 
d o d é f e a a e a c o n t r e l ' é p i d é m i e — l . ' l ' u i o u 
i a t e n i a t i o u a l e s a u i l a i i e . 

Paris, 15 mai. — Le choléra est en F.gypte. Il sévit à 
Alexandrie avec une vigueur Inquiéleule. Sa croissante 
extension chasse de celle vilie lés Européens. Sur trento-
six nouveaux cas il y a eu vingl-deux décès; parmi les 
victime» est l a b a r o n n e . d e Hichthofeu, femme du com­
missaire allemand de la caisse dc le Dette. 

Le gouvernement khédivial a voté un crédit pour com­
battre le fléau. 

Ces nouvelles causent une certaine impressiou. Se­
rions-nous menacés d'une épidémie cholérique i Nous 
croyons que l'opinion peut se rassurer. Ou lions dit au 
ministère do l'intérieur que le système de surveillance 
actuel est assez rigoureux pour mtltre un obstacle à la 
propagation du fléau. 

Depuis que l'apparition en a élé sigualée en Egypte au 
mois d'octobre dernier, l'administration sanitaire fran­
çaise n'acessé d'exercer la surveillance la plus atten­
tive sur le» provenances ai cette région, notamment 
dans les ports de la Médilerran ie. 

Le port d'Alexandrie étant contaminé, les dispositions 
ûa règlement sanitaire sonl appliquées à l'arrivée des 

POUR REPEUPLER LA FRANCE 
Paris, 16 mai. — L'« Alliance nationale pour le relève­

ment de là population française par l'égalité des familles 
devant les impôts », société de propagande cl d'action 
dont nous avons annoncé la fondation cl résumé le pro­
gramme, a réuni pour la première fois se5 adhérents, 
hier soir, à la mairie de la rue Drouol. 

Une centaifie de personnes avaient répondu a l'invita­
tion des iniliateurs de l'œuvre nr/avelîe. Elles acclament 
comme président de la réunion le premier 'le ces initia­
teurs, le docteur liertillon, Chef des travaux statistiques 
de la ville de Paris. 

M. liertillon montre alors, en quelques paroles .préci­
ses, les s'iites qu'aura pour le pays sa dépopulation pro­
gressive. Les A b l e a u x e l tes diagrammes dont il se serl 
rendent saisissante la démonstration du nétil. Il dêDnit, 
en terminant, la société qu'il fonde : elle ne sera pas 
nne société académique où l'on discutera, mais une so­
ciété de propagande où l'on agira. 

Les lettres d'adhésion reçues jusqu'à ce jour sont lues 
alors M. Ilonnoraf. secrétaire ; citons Celles de MM. C r-
vil'e-Réache, Comlchaax, de Lanessan. 

M. Charles Ricbet, professeur à la Faculté de méde­
cine de Paris, prononce aiors uu discours fort intéres­
sant et fort applaudi. « Nous nous réunissons, dit-il, 
pour faire acte de citoyens qui ont souci de leur Pairie. 
Si uous ne faisons rien, la France, en Util que grand 
pays, [disparaît, el une France qui ne s rail plus un 
graud pays, ne serait plus la France. Seuls, aujourd'hui. 
les grands pays sonl sûrs de ne pas être empochés un 
jour par leurs voisins. Que faire? Tous les remèdes ont 
été proposés. 

« La véritable cause de la diminution de la naialité esl 
l'égoïsiiie, l'égoisme pour soi et pour ses enfants, un 
lâche et vil intérêt personnel. Eb bien, il faut m u s 
adressera l'intérêt, il faut démontrer aux Français qu'ils 

nt intérêt à peupler leur pays. C'est pour cc-ûe 

redforts aa khalife, car il ne peut s opposer anx forces 
égyptiennes avec les troupes dont il dispose. 

» Le khalife a donné l'ordre à Zeki de renforcer Doti-
go'a avec toutes le3 forces disponibles a Berber, mais il 
craint d'envoyer des Iroupes d'Omdurman. » 

n n mande du Caire au Vaity Mail : « On assure que ia 
récente escarmouche de cavalerie qui a eu lieu près 
d Akatheb, sens le commandement du inajor flurn-Mar-
dceli, n'a été nullement une brillante affaire. On assure 
que les troupes égyptiennes ne se sont pas conduites 
aussi brillamment que ponvait le faire supposer .a leç-
lurc des comptes rendus publics. „ „ ^ ~ 

» On va même jusqu'à dire q u i l ne faudrait faire aucun 
fonds sur les troupes indigènes dans le cas d'une rencon­
tre sérieu"! avec les derviches. » 

germes de la maladie. 
11 est inutile de délibérer en comité ou en conférence 

les mesures à prendre. Tout est prévu, méthodiquement, 
et pour opposer à l'entrée de l'épidémie chez nous une 
résistance suffisante, il ne suffit que d'appliquer rigou 
reusement les prescriptions arrêtées par les puissances 
d'un commun accord. 

Car, chaque épidémie eul pour conlre-coup le désir 
parmi les nations européennes de prendre des mesures 
l iés efficaces pour en éviter le retour. 

L e s a n n é e * * d c c h o l é r a 
t)n a souvenir des apparitions que le choléra lit eu 

Europe, il s'y montra en 1830, en 1S16, 1860, 1881, 1890 
et 1893, Les épidémies de 1830 cl l i i t i lentement suivi­
rent la route rie terre. 

La grande épidémie de i86'> a inauguré la '.oie mariti­
me. La panique qu'elle produisit en Europe provoqua, 
sur l'initiative du gouvernement Irança's, la réunion de 
la conféroncede Constanlinople, la seconde en date et si 
décisive. 

C'ost à la Mecque que l'épidémie venue do l'Inde a eu 
son second foyer d'origine. La populat on Je l'Egypte, la 
population étrangère surtout, cornu e nous lo voyons 
aujourd'hui à Alexandrie, terrifiée, émigra en masse, e l 
alla porter dans le inonde entier les germes de la mala­
die. Elle s'enfuit par tontes les voies qui s'ouvraient d e ­
vant el les. Européens, Levantins, au nombre rie 30 à 
33,000, se dirigent sur tous les points de lu Méditerra­
née qu'ils vont infecler. 

Le choléra se dévelopfe à Conslantinople, à - inynie, à 
Bevrne.'h en Mésonotamis.sur la mer Noire, i Kurtendje, 
a Odessa, porté j u s q u e New-lork ei a la uuaueioups par 
des bateaux à vapeur et apparaissent dans le port après 
q c e le navire y a débarqué. 

Tons les ports, qui, comme Beyrouth, Marseille, Cons-
b>ntiuople,' reçwHrent des arrivages d'Alexandrie, devien­
nent le point de départ de nouvelles invasions; uu malade 
quittera Marseille et apportera en quelques heures le 
choléra à Paris. 

Les populations du Midi furent terrifiées. L'Earope 
comprit qu'elle ne pouvait tester ainsi cfiaque année à 
la merci du pèlerinage de la Mecque.Uu journal français 
prit l'initiative d'une conférence internationale, convo­
quée à Constanlinople, ce centro stratégique de toute 
action contre le choléra. 

Elle devait proposer les mesures les plus aptes à pré 
venirde nouvelles invasions de celte maladie eu Europe. 
C'est à partir de ce moment que les quarantaines furent 
établies su; des bases réellement scientifiques, et très 
près do point d'origine. 

M. le docteur Proust qui représentait la France devait 
insister auprès du gouvernement persan pour qu'il s'as­
sociât séiieusemant à nos efforts conlre le choléra, et 
que, notamment, il donnât une suite convenable au 
fonctionnement régulier du conseil de sanlé t e Téhé­
ran. 

L ' o e u v r e d e » c o n f é r e n c e » 

Uu coup d'odl jelé sur l'ensemble des r.'solutions 
prises dans les diverses conférences montre les étapes 
successives des progrès obtenus et explique comment 
tout effroi, pour la présence du choléra à Alexandrie, 
serait vain. 

La première conférence de Taris, e u its'jl, inaugure 
le principe des mesures uniformes ; celle de Constanti-
nople, en 1866, formule 1rs règles des quarantaines 
scientifiques ; celle de Vienne, en 1874, propose le sys-
lèmo de la revision et la création il'uue commission 
permanente des épidémies: celle de Rome, en 1883, éta­
blit les règles d'un code sanitaire international, composé 
de prescriptions ratiounelles.moJérées et uniformes, qui 
pourrait servir de base â une entente ultérieure. 

La conférence de Venise, en i8Hi, Interdit la commu­
nication directe des navi ies provenant des régions con­
taminées de l'Inde et de l'F:xlrème orient avec l'Kgypt», 
lu .Méditerranée et l'Europe, elle aie-nue la rigueur des 
prescriptions sanitaires et les rend plus efficaces: elle 

Conformément aux instructions données, la gare de i diminue l'élément local du conseil d'Alexandrie et lui 
Pagny est absolument vide; les habitants se groupeut i donne un caractère plus international; celle de Dresde, 
derrière la barrière qui sépare la roule de la voie fer- en 1893, applique aux frontières des divers Etais de 
rée. l'Europe les moyens adoptés à Venise. La dernière, la 

Le président rie la République prend congé de l'impé- conférence de Paris, a précisé les mesuies nécessaires 
ralrice cl la remercie d3 nouveau. Il descend sur le ' pour arréier, uu départ de l'Inde et sur la mer Ronge, le 
trottoir de la gare, et se place devant le wagon, alten- I choléra qui souvent a envahi la Mecque: ello a indiqué 
daat la lin de la manœuvre. les moyens d'empêcher cette maladie de pénétrer par le 

L'impératrice choisit dans une gerbe de Heurs qui orne golfe Persique, écartant ainsi un danger dnnl les épidé-

LA L A I N E 
Sa production. — Sa consommation 

• Avenir de l'article 
MM, il. Hossel et Cie, du Havre, viennent de lancir 

une circulaire dont nous aimons à reproduire les 
termes : 

Au point de v u e stat ist ique, ce grand article' uidusj-
l i i e l n'a jamai s é té en mei l lcui 'e s i tuat ion. 

La production de l 'Austral ie est c-n déficit de 
1 so 000 bal les sur la c a m p a g n e pi 'éeédente.et d'après 
les av i s l es plus s é r i e u x , c e déficit atte indra proba­
b lement 1 0 0 . 0 0 0 baliea en tin de c a m p a g n e ; d'autre 
part, la mortal i té de s a g n e a u x pendant te d e r n i e r 
été rend abso lument certa ine une n o u v e l l e dimï.'o.;-
tion pour la tonte lSi»é> '.<7. 

A B u e n o s - A y r c s , l 'augmentat ion off ic ie l lement 
constatée sur la tonte dernière e s t m o i n s t e n a i n O 

expéd ié du 1er octoln'i-
e n cours d'emhar-

B u e n o s - A y r e 
•ges. n : I n e x i s t e n c e a u dehors au.OOO b. ; t o t a l n > , 000 k , 

faudrait prendre les menres que nous préconisons, m'me contre 1 an dernier 4 3 0 . 0 0 0 b . — I-.xcéUent de pr<> 
s i cen ' é la i t pas dans l'intérêt pressant (fn pays. Tra- ! Onction lo.OOO 1>., ce qui est loin de rétablir I t-qui-
vaillous donc à faire naître un grand mouvement d'opi- ' l ibre. 
> , i o n- » ! A cola il conv ient de jo indre la d iminut ion c o n s -

I n d e nos confrères, M. Deuouy,^expose comment tous « j ^ e t formidable de la product ion de la la ine en 
les impôts, a l'heure actuelle, pèsent surtout sur les : , , , . , , , L

p ^ '": *!_*" ... rjersoective d - une tonte pro-
grosses familles : l'impôt indirect « qui se multiplie par i ' ; l " " I ' e ' " , l n S I , ' l u e > ' PeispCLiive u um. i u a » i 
le nombre rie bouches à nourrir », les coolribnlious , c h a î n e m o i n s lOTte a i» P t u U . 
personnelle et mobilière, l'impôt do la paMile. celui ! D'autre part, m a i g r e la rapidité sans procèdent 
des portes et fenêtres, celui des prestations. Il rappelle a v e e laquel le so so n t faites l e s importation:) cet te 
que cependant nn progrès a été accompli : la loi a dé- I année (car les arr ivages dépassent en France s eu l e -
grevé les familles nui ava ientp lus de seul enfants. Mais ' n l e „ t , de 70,000 b. le cliill're î l e l 'année dern ière à 

'""' i parei l le époque) les s tocks sont '.ombés à Roubaix-cclle mesure, insulli 
appliquée. 

ïn le d'ailleurs élé d'abord 

le l'Académie de médecine,! ï o » ? « » m j > » ; - o . u p o k i los pe igné * lin avri l 18... 
a loi qui dégrève c o n t r e l , t t ' \ u o O t d . Î895 , î , 0 3 0 , 0 0 0 kL 1894, n » , 

id. 1803 alors qu'à ce l t e dern ière époque le p e i g n é 
t,'.'0 a v e c des pr ix en report de 10 c l s s u r 3 mois et 
q u e cet te année-c i le t erme e s t e n déport , de sorte 
rue si la m a r c h a n d i s e pesait r ée l l ement o n B* «c 

sa labié les deux plus belles roses, et les envoie porter 
par uu officier russe, l'une au président de la Républi­
que, l'autre au général de II nsdeiTte. Elle s'approche en­
suite de la glace, faisant de la main uu geste gracieux 
d'adieu au président de la République: dans un compar­
timent voisin, ses enfants font de même. 

La manœuvre s'opère rapidement, sous la direction de 

mies récentes ont montre la gravite, et qui va croître 
encore lorsqu'une ligne ferrée reliera le golfe Persique 
à la Méditerranée, el permettra aux provenances de 
l'Inde de gagner rapidement Bevroulh et les autres poils 
de la Syrie. 

L'Angleterre avait demandé que ses navires 
ou non à deslinaliou des Etats-Unis pussent passer le 

M. lierschcl, chef do gare de Pagny. La locomotive de la canal de Sue!-, en quarantaine. M. Prousl lit remarquer 
Compagnie de l'Est esl envoyée eu garage, et deux for 
tes machines allemandes, réservées aux express, loutes 
deux à huit roues, sont attelées au train impérial. Le 
persennel français se relire, e l le personnel allemand 
prend possession du train dont il doit assurer la marche. 

Le prince Ualilzine, au nom de la princesse Olga,remet 
une rose à M. Félix Faure et au géuéral de Boisdeffre. 

A 3 heures .11, ie signal du départ es l donné. L'impé­
ratrice salue le président, qui est resté déconvert, et la 
foule, au-debors, crie : « Vive 1a Russie ! vivo la 
France I » 

Bientôt lo train impérial disparaît dans le lointain. Le 

f irésidenl se promène quelques instants dans la gare. I.a 
ouïe, au dehors, malgré la pluie qui commence à tom­

ber, crie encore : « Vive le président 1 » 
A i> heures 45, le train du chef de l'Etat est formé, el 

M. Félix Faure moule sur la plaie-forme, d'où il adresse 
quelques mois aux employés de la Compagnie : « Vous 
êtes ici, dit-il, à nn poste délicat; croyez que j'apprécie 
votre zèle ; en servant la Compagnie, vous servez la pa­
trie; el le vous en sait gré.» 

Le train s'est eusuite mis en marche. 
Le général de Boisdeffre et le général Tournier doivent 

rejoindre à Nancy la mission française qui part demain 
pour Moscou. 

L e r e t o u r d u P r é a i d e n t 
Au passage de Châlons sur-Marne du train présiden­

tiel, le préfet de la Marne el le secrétaire général sont 
venus saluer le président de la République. 

S i r le quai et aux abords de la gare, de nombreuses 
personnes ont acclamé le président. De même a Kpernay 
el à Meaux. 

Le président dc la République es l arrivé à Paris à 
11 heures 30. 

Sur le quai d'arrivée, MM. Barthon, ministre de l'inté­
rieur; Lépine, préfet de [lolice, el autres fonctionnaires, 
l'allendaient. 

Après avoir remercié le directeur de 1a co'upaguie da 
l'Est, M. Félix Faure est moulé en landau, qu'il a fait 
ouvrir, au moment rie traverser la foule, assez nombreu­
se, massée aux abords de la gare. 

el qui fut, à la Chambre, le père de la 
les famii lesexceptionnellement nombreuses, ' insiste sur , 
les difficullés que l'on reucoulre lorsqu'il s'ag.l de ré- ' 
former, et sur les précaution; qu'il faut prendre. Sur un ' 
point, il semble en désaccord avec l'orateur précédent : ' „ „ 
il demande que le bénéfice des dégrèvements fulnrs soit S«rail m* défont de faire iieifrner de sui te île la iaim 
elendu même aux familles riches: il ne veut pas d'une e K l l ^ " " ' m ' e J a " c . £ ? ' ? " c l l 

loi d'exccption.qui ferait paver aux riches le supplément , l l l u l e l?° l " la met tre au t e n u e . . . . _ . 
de ressources nécessaire au dégrèvement et qui sen.il I.e chiffre d u stock de Rouba ix . s a n s p r e c é d e n l , 
basé sur le revenu. , est suf f i samment é loquent si on le c o m p a r e à la coi i -

M. Cheysson demande aux initiateurs de l'eeuvre d'.ip- ' s o m m a t i o n de cet te r é g i o n , qui est e n moyc.'Uic d e 
porter à la prochaiue assemblée une pro:ra ie 11 is : 1.300.000 k i los de p e i g n é s par m o i s . 
! * * £ . . g . d ^ y f » " l * ? g* 1 »» .**•»?*• .j» qf»t">". 2»' e s t , s i noua p a s s o n s m a i n t e n a n t à la c o n s o m m a t i o n , 
moins peut-être, une question fiscale qu une question de ' .1 > 1 , * „ „ „ „ . , , ^ . ^ . . j . . , j , ,....• • , 

, » ^ e i 1 . % 1 * S e % u t " p a T n ô ù Ï T W e r . " teViTraili, ' ™ . n i e P ^ ^ ^ f ^ ^ L 0 ^ ! ? ^ ^ ] ' ^ 
c'est faire boute aux famiiles de leur stérilité : il faut . kilos de p e i g n é s en 1895 c o n t r e 4o .241 .o31 îd . 1894 . 
agir, non seulement sur le Parlement, mais sur le pu- Cette c o n s o m m a t i o n é n o r m e ne fait q u e s a c c e n -
blic. » ; t u e r e n 1890 ; e l le atteint : 13 .2J3.000 k i los du 1er 

Après la lecture d'un projet de statuls. calques sur | janv ier âU 31 m a r s , c'est-à-dire qu'el le e s t sens ib lc -
cenx de VAlliance française pour la proposition de notre : m e u , , , r a j e à l a production qui a atte int t 3 . Z S e . 0 0 0 
langue à l'étranger et aux colonies, les secrétaires font i , n . " . i . . . . ia m é m o néi-iorV 
circuler dans l'assemblée les listes d'adhésion M - ^ C ^ t t S ^ e S ^ L m t te. p r e - i - r , » * 

Mme Koppc, directrice de la maison maternelle, rap-Jde l 'année , e n p le ine pér iode d 'arr ivages qui d u r e 
pelle, pendant ce temps, que dans la question do la re-1 e n v i r o n 4 m o i s , la product ion atteint son m a x i m u m 
population, la femme a bien son rôle ; elle demande que ' d' intensité ; qu'el le d i m i n u e p r o g r e s s i v e m e n t p o u -
l'on encourage la maternité : « Aidiz les mères à pou tomber e n é té à presque r ien , on se rendra f a . i l : -
voir élever leurs enfants: elles vous en fereat éavan- l l l o n l c o m n t e d e la force de la s i tuat ion . 

Le chiffre de la c o n s o m m a t i o n que n o u s ssMBOBS lage 

s ^ ^ ï ^ r ^ J ^ u T ^ "o^triîcîeur | P . ™ * - * - * . j u t a n t # » surprenant que ie p r i n -
do la paternité, un homme qui a ono employés et qui n p a l d é b o u c h e pour l e s t i s s u s de laine , 1 A m é r i q u e 
leur défend le mariage ». Cette révélation ne laisse point.' d u Nord , n o u s a été depuis que lques m o i s pour ainsi 
indifférente l'assistance, qui éclate de rire. { dire f e r m é , par sui te de la cr i se financière et éeono-

« verset' . — Il est certain que 
ision des r e m a i . i e m e n t s de 

»= sens de l 'accentutt ion des liresae la société pour la première a.sembiee „ liera.. . . ̂ ^ ^ ^ . ^ ] a p l a , e . f o ] . m e d e l e u r s e i e c t i o n s 

• J g é n é r a l e s e n m a r s 1807, s eront forcés de s e m e t t r e 
e n C r i n n o P t /O Q / l i n t Ç / A / y û ' ; à d x achats cet été d'autant p lus largement que leurs 

LU l i UlluC CO IG VUlIlli' OlGg O , a p p r o v i s i o n n e m e n t s seront ép u i sé s . 

inmuerenie 1 assistance, qui eciaie ue rire. 1 aire l e r m e , par sui te ue la 
Fmlin, un comité de direction provisoire est nommé : ! mique qu'el le \ i e n t de Irai 

il est composé de MM. liertillon, Ricbet, Invai, II i i i r r . i j j - g \ rj)ér ;cains en prévi 
&2SVlJL2™œi*SSJrZ .ÏUZU? L I E E : ! leur TaruT-bill dans le M 

Nous e x t r a y o n s le p a s s a g e su ivant d'une let lro 
q u e le Patriote, de B r u x e l l e s , a reçue tle son cor­
respondant part icul ier de R o m e : 

« Les rapports du Pape avec la République française 
sonl entrés dans une phase amicale. Les déclarations, 
faites directement ou indirectement ptr le cabinet, ne 
sont point banales. Mais restent les difficultés le fout. 
parmi lesquelles la loi d'abonnement occupe le rang 
d'honneur. 

« Le Cabinet radical, e l ï i ï y é de la fermelé inflexible 
du Saint-Siège, a laissé s'assoupir t's grosses affaires, s : 
rattrapant sur les petits conflits et les désagrémeala de 
détail. Les mauvaises langues prétendent nue M. Bour­
geois a laissé dormir notamment la loi d'abonnement, 
u\U\ de mettre le. Cabinet modéré en face d'une liquida­
tion pénible et délicate. 

Au point de v u e de la product ion c o m m e à celui 
de la c o n s o m m a t i o n , la s i tuat ion do la la ine est donc 
éga l ement inattaquable . 

Au point tle vue purement spéculatif, elle est bette 
à dégager ; il esl hors de doute que l'importation du 
monde entier, rpti se compose de l'Australie, de la 
l'iala, du Cep, de l'Afrique, etc., a élé arbitrée com­
plètement sur les marché'S à terme de Roubaix. An­
vers et le Havre où l'on ne peut livrer uniquement 
qu'un certain genre de laine fine Buemot-Affre», 
dont la production celle année en hlneHWrmoi tant 
à la Plata qu'on Australie, à cause des croisements, 
a été relativement insignifiante et tend de plus en 
plus à décroître. 

ut s e demander pourquoi dans t e s condi-
ine ne m o n t e pal par sa propre force. I.a 
t facile. 

» Le Vatican a été prévenu des embarras du ministère t i*»IÏ~= la lu 
Méline. ijuc faire i Le Vatican sortira-l-il de na réserve? • j 
On n'ignore pas que, des le principe, Léon MU a gardé ',' t , , . , 
la discrétion et la plus bienveillante neutralité. ; qu'il a Comme tous les o r t i c i , s industr ie l s l ivres u m q u o -
laissé loute liberté aux congrégations; que si les congre- ; m e n t si la loi do 1 onre et de la d e m a n d é , la la ine a 
gâtions, qui ne pouvaient payer, résista'enl, il n'était n é c e s s a i r e m e n t . p e n d a n t la période act ive de prodtic-
pas mauvais que quelques-unes so souinelb ut. l ion que n o u s t raversons , subi l ' inl luenco des offres 

Sous le cabinet radical, afin de ne pas paraître faire dépassant la d e m a n d e et qui n'ont pas trouvé dans la 
des concessions aux adversaires acharnes, lo Vatican a ,,,,-,,.11| j i i 0 n le f icleiir inilisiiens; ,l,le ni e,'.|-,i,iissemi.i,f 
accentué la niélhode de désintéressement el de piudeuc" ' 
Mairie premier sentiment persiste. Dans ces condili 
si le cabinet modéré fait preuve de tact et d'eqallé, il u 
sera pas difficile de sortir d'une impasse ina'cuc >n 

péculat ion le l . icle'iu'nulispens 
de l 'équil ibre. On a c o m m e n c é par se tasser, po i s 
sous I Influence tics offre; répétées sur les m o i s é loi -

nés , en l 'absence de tout contre-poids spéculatif , on 
treuse. Mais ou ignore encore quelle sera l'atUlade défi- ' a 11111 par perdre du terrain 
nitive du Saint-Siège. 1 L'Al lemagne , q u i a m a n q u é s a c a m p a g n e d' impor-

» Ce qui est ctrtain, c'est que l . eouXl l l persévère dans l a l l 0 U L,( q u i u e v r a CI1 g r a l K i e fKrtit o e t t o a n n 0 e %u.e 

que cetle quarantaine sur un canal étroit était dauge 
reuse. II y a des embarquements de chauffeurs venant 
d'Orient, puis à lsmaïla et à Port-Saïd, qui sont dange­
reux. Le choléra a été transmis en Egyple en 1883 par 
un chauffeur qui venait d'un vaisseïiu anglais le 
ï'iHIOK!'. 

La défense dc l'Egypte el du canal de Suez est d'au­
tant plus importante, disait l'inspecteur géiiéi.d des ser­
vices sanitaires, que lorsque le choléra franchit ces bar 
rières, l'Europe entière esl menacée: les diverses nations 
sonl successivement envahies, el après son importation 
en Europe, le choléra gagne l'Amérique. II est donc d'un 
grand intérêt public d'exercer a l'entrée du canal de 
Suez une surveillanca sérieuse, capable d'empêcher la 
communication d'exister entre les poils de l'Inde el de 
l'F:xU'ême-Orienl d'un côté, l'Egypte el la Méditerranée 
de l'autre. 

La conférence de Paris a obtenu ce résultat et c'est 
grâce à cela que nous n'avons pas grand'chose à redou­
ter du caetera qui sévit en Egyple. II a route barrée. 

L ' u n i o n i n t e r n a t i o n a l e 

Cependant, il a été apporté aux résolution) de la con­
férence quelques restrictions ; elles t icunent surtout de 
l'Angleterre. M. Proust, dans sa récente élude sur l'Orien­
tation nouvelle de la politique sanitaire, préconise une 
• réunion internationale sanitaire ». 

• Elle serait composée, nous dil-il, des représentants 
des grandes puissances et des groupes d'Etats de second 
ordre; elle serait permanente. Elle aurait son siège en 
Europe, dans une ville neutre. Elle recueillerait les ren­
seignements épidémiques,surveillerait la mise en vigueur 
des règlements édictés par ies conférences, indiquerait 
les lacunes 1I3 ce règlement. 

» Le bureau qui n'aurait aucun pouvoir exécnlif, „. 
pouvant se heurter aux droits souverains des Etals, 
exercerait un rôle purement moral mai , considérable, 
yuel E u t consentirait à être dînoi iccoluciei lemeiit com­
me ayant, par faiblesse ou incurie, dechaiué le l léaudu 
choléra ? » 

On voit, par ce qui précède, que trop Uc forces intelli-
O n a ç n é . « V i v e Féi x Fanrel Vive la République! » génies sont coalisées contre l'ennemi pour que nous 
Le Président est arrivé à I Elysée à minuit. puissions redouter qu'il nous envahisse cette f o i s . . . Et 

cependant, il y a quelques points faibles sur la ligne de 
- ^ défense. 

i Nais à celte crainte, on riposte en disant que l'bygiène 
aurait vite raison d'uu cas importé. 

rtain 
sa ligne; malgré les obstacles et las trahisons. U s cou- ; i - jhntaire i ) 0 , n - sa eonsnm 
vexat ions du Pape avec les visiteurs français respirent 1 ° , " ; . " „ : P0"* . . s * . . r ° n s o m l u a l î ° n ' , C b n i a r c f > e > d 
constamment la même persévérance douce et sereine. I 

Iribuleurs e u r o p é e n s , ainsi que le prouvent s e s 
même affection miséricordieuse pour la F r a n c , et tobj.'-t ! achats importants ac tue l l ement à Londres où e l le 
de son inaltérable sollicitude. Ces paroles preuiieni c i et ; e n l è v e rap idement les 4[ô des quant i tés de la ines 
là un accent attristé. ) m é r i n o s à pe ine o l iertes , a m e n é depuis trois mois 

c 1 u n e c a m p a g n e de baisse sur les m a r c h é s à terme, 
dans l e but bien év ident d'influencer les marchés de 

II se plaint amèrement du refus obstiné rie 
laues » de suivre ses instructions à ia nation françal 
ijuand les journaux d'opposition annoncent périodique 
ment 
une mauvaise action. Li vérité est q 
se lasse, ni ne change, mais qu'il juge avec une s 
triste et accusatrice la conduite de ceux qui fout 
son orientation. » 

tl les joui liau.\ 11 uepusiuuii uiiuuiieeui t» i loaitiue- ! , ^ J, , . ( :„ , , _. j . „,. . .„i -1». 
I que les faits vont lasser la patience, ils commettent l'induction et de compléter ses importations, 
mauvaise action. L* vérité est que Léon XIII ni ne ! I'-He a réussi simplement a diminuer le 1 •eport à 

\nveis et au Havre en le détruisant complètement 
à Roubaix maintenant en déport, ce qui forlilie con­
sidérablement une situation déjà excellente. 

La conclusion de cet état de choses est facile à 
déduit -• 

La période d' indifférence et d'apathie de la s p é c u ­
lation s e m b l e passée ; r a s s u r é e du cotée iKditique et 
par l 'amélioration des marchés financiers, e l le va 
chercher dans les marchand i se s le p lacement d'une 
part ie de s e s disponibi l i tés . Nous ne s a u r i o n s trop 
l ' engager à acheter de la la ine : la product ion va 
normalement d i m i n u e r : la c o n s o m m a t i o n , c o m m e 
n o u s l 'avons v u plus haut, ue peut vra i semblable ­
m e n t q u ' a u g m e n t e r , e l le d o n n e du reste des p r e u v e s 
nouve l l e s de sa vital i té par les pr ix qu'el le paie ac ­
tue l lement à Londres , qui sont a i r s u o i n s de 10 à 12 
0)0 p lus c h e r s q u e la pari té d e s c o u r s de s d i f férents 
m a r c h é s à t e r m e ; l ' importat ion du m o n d e e n t i e r 
est arbi trée sur un t erme Lame fine dont il serai t 

I C Q A CC A I Q C O fl ' C(2 YP TF matér i e l l ement imposs ib le de l ivrer la c e n t i è m e par-
L u O n r r n t U C f J * / L.U I i f â . M l e j e u a n les ha i s s i ers , par tact ique, ont cons idéra ­

i s p r o c è s d e l a c a i a w e «le l a U e t l e j b lême nt a u g m e n t é depuis un m o i s un découver t déjà 
Vexaudrie i o m a i . — On assure do bonne source important et il est imposs ib le de n e pas prévo ir à 

que lé tribuual mixte, dans l'affaire de la Caisse de la J bref dé la i un r e v i r e m e n t brutal s u r l e s m a r c h e s -t 
Dette, est complètement favorable à la tticsc française, 1 t erme e t un r e s s e r r e m e n t s é r i e u x de la latrie t i n -
et qu'uu jugement sera rendu dans ce sent. B u e n o s - \ v r e s pendant les reni-s ,IY,IA 

il est possible que le ministère prélève auparavant , m u - I U ' b -v>1<-'> 1 enuant les m o i s d etç^ 
130,000 livres sur le fonds de l a c i i s s e . ' ' . BOSSU. ET CiE. 

Les frais de l'expédition, après évaluation oflic euss île ; • — »j> m 

l'élat-major, seraient au total de 3 imitions et demi ê e 
livres. 

L e s o p é r a t i o n s a u S o u d a n 
Londres, 16 mai. — On mande de Souakim au Morning , 

Post : 
« On annonce que l'énvr de Dongola a demandé des 

UN TERRIBLE ACCIDENT DE CANOTAGE 
M o r t d u l i t s d e M. d c B u c t t i c h c r 

Berlin, 10 mai. — Lo Lokalanzeiger publie les ren­
seignements suivants : , 

« Tout porte à croire que le fils du secrétaire d'Etat 
rie lioelticher et le receveur des contributions Jaeger ont 
trouvé la mort dans le lac de Meuruppiu.prcs de Rlieins-
berg. 

«Les recherches c u l élé infructueuses, et l'on a, en 
particulier, exploré le lac sans résultat. Les rames du 
canot ont été poussées à la rive par les d i t s . Le canot 
n'a pas encore été retrouvé. 

» M. de B'i'ltichfr et sa femme sont arrivés hier à 
RUeinsberg. » 

«ul l e t l i i JI«féoi-fliiojKi«i«e 
3 heure Soir. 

TiEnuosKriiE M a e a u u u 
Konbaii. Waiiietli 16 mai 189*. 

au-dessus ;7â • • Beau temps 
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